
La numismatique est une science auxiliaire de l’histoire. Elle n’est peut-être pas assez 
sollicitée, mais il faut bien admettre que les médailles sont assez mal connues et qu’il
reste bien du travail aux numismates pour les faire connaître1. Deux sortes d’objets

retiendront ici notre attention : des médailles et des jetons. Les médailles attiraient l’attention
de l’opinion sur des faits significatifs et en gardaient mémoire. Les jetons, qui étaient des outils
de calcul, pouvaient jouer de façon moins marquée un rôle identique. Mais il faut garder à
l’esprit que nous sommes ici dans le domaine de la propagande politique. Les médailles n’ont
pas pour but de livrer les faits dans leur vérité, mais de faire connaître ce que le pouvoir aime-
rait qu’on en retienne. La simple observation de quelques médailles accentue avec une évidence
indiscutable la violence d’événements que la description littéraire de documents peut adoucir.
Elle donne une impression pénible de mépris et de dénigrement du personnage que l’on vise.

Il faut savoir que la monarchie française a mis petit à petit en place un programme de pro-
duction qui, année après année, a célébré la grandeur de la monarchie et la sagesse du roi.
Cette pratique se manifeste clairement à partir du règne de Louis XIV. Il convient de rap-
peler ici qu’à l’initiative de Colbert, le roi créa en 1663 l’Académie des Inscriptions et
Belles-Lettres, à laquelle il confia la mission d’inventer les devises françaises et latines des-
tinées à être inscrites sur les bâtiments, les médailles et les monnaies. Cette politique trouve
un prolongement dans des ouvrages tels que les Annales de la monarchie française de Henri-
Philippe de Limiers publiées en 1724, où se trouvent rassemblées des gravures présentant
règne par règne grands édifices royaux et médailles accompagnés de leurs légendes et d’une
explication. La production de médailles est en Lorraine moins active. Cela s’explique fort
bien. La guerre de Trente Ans ne fut pas propice à la célébration d’événements heureux et
l’état de ruine du pays ne favorisa pas l’expression artistique. Et aussi, il a fallu garder une
certaine prudence et ne pas se risquer à jouer au pot de terre contre le pot de fer. Sur les
dix-sept médailles et jetons retenus pour cette présentation, six sont lorrains et onze sont
français. Cette présentation peut se comparer à une exposition d’instantanés photogra-
phiques, ce qui lui donne un air décousu. Nous pouvons néanmoins distinguer trois temps :
celui de l’amitié, celui des hostilités et des humiliations, enfin celui de la réunion.
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Louis XV. Réunion des duchés au royaume (1737)
Revers. Bronze, 41 mm. Coll. part. 
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France, fille du roi Henri II et de Catherine de Médicis, sœur des rois François II et
Charles IX. La médaille montre les deux écus de Lorraine et de France accolés au droit avec
la devise Que nul ne les sépare. Au revers, deux mains qui se joignent – ce qu’en héraldique,
on appelle une foi – et la légende
à la fidélité victorieuse. Le
choix des légendes qui
accompagnent les armes de
France et celles de Lorraine
manifeste l’amour conjugal
qui unit le couple ducal,
mais il célèbre aussi la
concorde qui règne entre les
deux Maisons souveraines. Ce sera
encore la même volonté qui
explique la médaille suivante.

• 3. Charles IX et Charles III. Les deux beaux-frères (1572) 
C’est une très belle médaille dans le goût italien avec les portraits du roi et du duc, à l’imi-
tation des monnaies romaines de l’Antiquité. Les rapports entre les deux hommes étaient
bons. Le duc avait été élevé à la cour de France, nous l’avons dit. Les deux Charles étaient
beaux-frères. On sait que le roi est venu en 1564 à Bar-le-Duc pour le baptême du futur
duc Henri II, qu’il est passé en Lorraine en 1569 pour barrer la route à des troupes pro-
testantes allemandes et qu’il s’arrêta à Nancy. Il y reviendra en 1573, date à laquelle de
grandes fêtes seront célébrées en son honneur. De son côté, le duc se rendit en France en
1570 et 15725. L’œuvre a été attribuée à Pierre Wœiriot, célèbre graveur lorrain du XVIe

siècle. En fait, les circonstances de cette production demeurent inconnues, mais la finesse
de la gravure montre qu’elle sort de la main d’un grand artiste et la rumeur est convain-
cante. On ne connaît pas les condi-
tions de cette frappe et on ne
sait pas si elle est issue d’une
initiative publique ou d’une
initiative privée, mais on ne
peut guère imaginer qu’elle
n’a pas reçu l’accord préala-
ble des deux hommes, ce qui
montre bien que l’on voulait
mettre en évidence des rapports
amicaux.

AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

Le temps de l’amitié (XVIe siècle)

L’impression domine ici de bons rapports entre les deux maisons de France et de Lorraine, ce
qui paraît assez naturel, quand on se souvient que Charles III a passé sa jeunesse à la cour de
France et qu’il a épousé une princesse française. À cette époque, se rattache pourtant une mé-
daille qui célèbre un succès militaire français. C’est celle que nous présentons immédiatement.

• 1. Henri II. Siège de Metz (1552)
Le roi Henri II s’est emparé des Trois-Évêchés en avril 1552. En octobre, les troupes de
Charles Quint investissent Metz. François de Lorraine, duc de Guise, est chargé par le roi
de conserver la ville. Il fait raser divers quartiers et des établissements religieux dangereux
pour la défense. Charles Quint vient en personne diriger le siège, plein de l’espérance de
reprendre la ville. Mais les troupes impériales souffrent de la pluie, du froid et du typhus.
Les désertions se multiplient et le moral descend au plus bas. Dégouté, l’empereur lève le
siège le 2 janvier 1553, en disant « la Fortune est comme la femme : elle aime plus jeune
roi que vieil empereur ». C’est évidemment pour lui une humiliation terrible et un succès
éclatant pour le roi. Ce succès, Henri II le met en valeur par la frappe d’une médaille por-
tant pour devise2 : libération de Metz assiégée par Charles Quint et des assiégeants germa-
niques grâce à la défense victorieuse
de François de Lorraine, duc de
Guise. C’est, à ma connais-
sance, la première fois que
le roi fait forger une
médaille concernant notre
région. La cible de cette
médaille n’est pas la maison
de Lorraine, mais l’empereur
Charles Quint. L’amitié n’est pas
rompue.

• 2. Charles III et Claude de France. Que nul ne les sépare (1563)
Cette médaille célèbre le mariage du duc, nous dit dom Calmet3, et fut forgée l’année de sa
seconde entrée à Nancy. Le duc y était déjà venu en 1559 mais, partisan d’un pouvoir ducal
fort, il avait refusé de prêter le serment traditionnel de conserver les privilèges des trois
ordres. Pressé par les nécessités financières, Charles III ne put maintenir son refus ; il avait
besoin de l’avis des États pour lever de nouveaux impôts. Il refit donc une entrée solennelle
en 1563. Je crois que l’analyse du savant bénédictin est incomplète car cette médaille recèle
une autre explication. En l’an 1563, précisément, le couple ducal fêta la naissance de son
premier enfant, un garçon, le futur duc Henri II4. L’épouse de Charles III était Claude de
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Henri II. Siège de Metz (1552). Bronze, 34 mm. Coll. part.

Charles III et Claude de France. Que nul ne les sépare (1563). 
Argent, 28 mm. Coll. part. 

Charles IX et Charles III. Les deux beaux-frères (1572)
Argent, 46 mm. © Musée lorrain



Le temps des hostilités et de l’humiliation (XVIIe siècle-1730)
Nous arrivons au règne agité du duc Charles IV. Les relations se dégradent. La France occupe
les duchés à trois reprises : de 1633 à 1663, de 1670 à 1698 et de 1702 à 1714. Les histo-
riens ont montré comment les agents royaux ont saisi toutes les occasions qui se présentaient
pour accroître les droits du souverain. Nous en verrons quelques exemples ici. Nous ver-
rons aussi comment les médailles françaises justifient les actions du roi, un roi pénétré de
sagesse face à un duc fourbe, intriguant, dont les manœuvres menacent la paix. En Lorraine,
le duc n’eut qu’une seule occasion d’utiliser la numismatique pour se montrer menaçant. Les
moyens lui ont manqué pour récidiver. C’est par cette médaille que nous commencerons.

• 5. Charles IV. Le duc menaçant (1638 ?)
Charles IV a fait forger une médaille au caractère menaçant. Elle n’est pas datée, mais on
peut supposer qu’elle fut faite dans un moment où le dieu des armées souriait au duc et
peut-être faut-il songer à 1638, année où la fortune des armes lui permit de reprendre Épinal
et Remiremont aux troupes françaises et de forger monnaie dans cette dernière commune.
Le module de la médaille qui est présentée ici indique qu’elle pouvait se porter accrochée
sur le côté et en bas du pourpoint. D’autres de ces médailles plus petites pouvaient être por-
tées au cou par les dames avec des bijoux ou des images pieuses. Au droit, se trouve le buste
du duc. C’est un chef  de guerre portant une cuirasse couverte d’un manteau. Ses cheveux
se divisent en longues mèches suivant la mode en vogue au temps de Louis XIII. La légende
le présente comme Charles, par la grâce de Dieu, duc de Lorraine, marchis, duc de Calabre,
Bar et Gueldre. Le revers est plus brutal. La légende est inspirée de l’Ancien Testament
(Nombres, X, 39) : Que fuient devant sa face ceux qui le haïssent. Elle entoure un bras armé
sortant d’une nue, accompagné de trois alérions et d’un double C, initiale du nom de
Charles IV, enlaçant une croix de Lorraine. Ce bras renvoie à un emblème que René II 
fit placer sur les monnaies ducales à la 
suite de sa victoire sur Charles le
Téméraire, emblème que l’on
conserva jusqu’à Charles III.
C’est le bras de Dieu, du
Dieu qui arrêta les
troupes de Pharaon, et il
renvoie à un verset du
Magnificat, Fecit poten-
ciam in bracchio suo (il a
montré la puissance de son
bras).        

AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

• 4. Catherine de Bourbon. Une huguenote entêtée (1600)
Nous trouvons ici une médaille tout à fait curieuse. Le 31 janvier 1599, Henri de Lorraine,
marquis de Pont-à-Mousson, notre futur duc Henri II, épouse à Saint-Germain-en-Laye,
Catherine de Bourbon. La mariée était la sœur unique du roi Henri IV. Sur le plan poli-
tique, ce mariage renouait des relations amicales entre la France et la Lorraine et devait sol-
der les désaccords entre la maison de Bourbon et celle de Lorraine, dont la branche cadette,
les Guise, avait joué un rôle considérable dans les guerres de religion. C’était un grand hon-
neur pour le duc de Lorraine, mais c’était surtout un mariage mal assorti. La princesse
éprouvait une vive passion pour son cousin Charles de Bourbon-Soissons qu’elle aurait aimé
épouser. Le roi, son frère, ne le voulut pas. De plus, Catherine était une huguenote convain-
cue. Henri de Lorraine, son mari, était bigot et s’inquiétait du salut de son âme. Comme si
cela ne suffisait pas, ce mariage unissant un catholique à une protestante était désapprouvé
du clergé comme de l’opinion. Le pape Clément VIII fit ce qu’il croyait de son devoir : il
excommunia le couple. Dans la crainte de la damnation éternelle, le mari demanda conseil
à un jésuite, lequel lui conseilla de ne plus s’approcher de sa femme. Pire encore, Catherine
persévérait dans son erreur en faisant célébrer le culte réformé à Nancy et à La Malgrange.
Tout cela s’accompagnait d’une série de controverses et de publications qui se distribuaient
à Paris et dans le royaume dans lesquelles catholiques et huguenots s’empoignaient avec une
vigoureuse confraternité. On avait décidé à Nancy de provoquer des rencontres entre des
théologiens des deux obédiences afin de convertir Catherine. Rien n’y fit. L’affaire était bel
et bien devenue une affaire d’État qui agitait les chancelleries. Catherine régla la difficulté
par son décès. Quand en 1604, on apprit en Lorraine que le pape s’était laissé fléchir et
qu’il autorisait le mariage, Henri était veuf. Il se consola en épousant en 1606 Marguerite
de Gonzague qui était catholique et d’une grande piété6. Catherine avait fait forger une
médaille en l’an 1600, c’est-à-dire au plus fort de la crise. Elle y a placé ses armes, France
et Lorraine, et ses titres : CATHERINE SŒUR UNIQUE DU ROY au droit et au revers, IMPER-
SUABILIS, c’est-à-dire inconvertible avec le motif  d’un serpent couronné dressé sur ses
anneaux et prêt à mordre, serpent dont la silhouette ressemble fort à un S, initiale du mot
Soissons. C’était une femme de carac-
tère. Pour la petite histoire, Henri
fit forger une médaille pour son
second mariage. On y voit une
perle posée sur deux cœurs réu-
nis par un cordonnet avec la
devise : duo unit margaris una,
c’est à dire « une perle (margaris)
unit les deux cœurs » avec une allu-
sion au prénom de la jeune mariée,
Marguerite de Gonzague. 
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Catherine de Bourbon. Une huguenote entêtée (1600)
Argent, 27 mm. Coll. part.

Charles IV. Le duc menaçant (1638 ?)
Argent, 52 mm sans la bélière x 43 mm. Coll. part. 



que le roi considère que les
duchés font désormais partie
de son royaume. La devise, pas
de plus puissant ni d’égal qui
entoure le soleil, témoigne de
cette assurance.        

• 9. Louis XIV. Hommage de Charles IV7 (1661)
Cet hommage est une pièce en plusieurs actes. En avril 1626, Charles IV se rendit à Paris
pour régler un certain nombre de différends qui l’opposaient à la France. Richelieu lui rap-
pela à cette occasion qu’il devait rendre hommage au roi pour le Barrois mouvant. Le duc
prétendit qu’il n’était tenu qu’à un simple baisemain et qu’il n’était pas homme lige du roi.
Richelieu repoussa cette prétention : le duc était tenu de prêter foi et hommage au roi,
découvert et à genoux, et cet hommage de vassal devait être rendu, non point de son chef,
mais au nom et comme représentant de la duchesse Nicole, sa femme. Fort mécontent,
Charles IV retourna précipitamment en Lorraine. En 1641, à l’occasion de la paix dite de
Saint-Germain, la question revint sur le tapis. Le 2 avril, le duc fut prié de rendre l’hom-
mage. Il résista en demandant qu’on lui fît connaître les précédents, puis finalement, il fit
mine de céder et consentit à s’agenouiller devant le roi, mais se releva aussitôt en prétextant
un malaise. Le roi rit et l’on en resta là. La chancellerie royale établit néanmoins un compte-
rendu de la cérémonie, qui donne à penser que l’hommage a été rendu. Pourtant il n’en est
rien. Ce texte présente un certain intérêt, c’est pourquoi nous le reproduisons ci-après :
« Le mardi deuxième avril 1641, le roi donna ordre au Sieur de Chavigny, secrétaire d’État,
de proposer au duc Charles de Lorraine de rendre foi et hommage qu’il était tenu de faire
à Sa Majesté à cause de son duché de Barrois, mouvant de sa couronne, suivant le troisième
article du traité qu’il venait de faire avec sa dite Majesté le 29e mars précédent. Sur quoi, 
le duc Charles dit audit de Chavigny qu’il était prêt de rendre foi et hommage, pourvu
qu’on lui avait fait voir qu’il rendait cette foi et hommage comme avaient fait les ducs de
Lorraine ses prédécesseurs, ce que Sa Majesté trouva bon. Néanmoins, étant en son cabi-
net et attendant que ledit duc fût venu pour rendre cette foi et hommage ainsi qu’il était
demeuré d’accord, il pria le dit de Chavigny de faire savoir à Monsieur le Chancelier qu’il
désirait lui proposer quelques difficultés sur la prestation de la dite foi et hommage, ce qui
donna sujet au dit chancelier de venir trouver ce duc qui était proche la porte du cabinet
du roi, où étant, il lui dit qu’il ne savait ce qu’on désirait de lui, qu’il n’avait aucune connais-
sance de la forme de la foi et hommage que ses prédécesseurs avaient rendues pour la duché

AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

• 6. Louis XIV. Prise en main de l’administration ducale (1646)
Les troupes de Louis XIV occupent les
duchés depuis 1633. Les jetons de la
Chambre des comptes de Bar, vieille
institution ducale dont le siège
était Bar-le-Duc, portent en
1646 le portrait du roi. Ces
jetons, qui étaient destinés à faci-
liter les opérations comptables,
affirment la souveraineté royale sur
le Barrois mouvant au motif, entre
autres, que le duc n’a pas rendu l’hommage
au roi. D’autres de ces jetons seront frappés dans 
les années qui suivent.

• 7. Louis XIV. La paix rendue à l’Alsace et à la Lorraine (1654)
Le 7 janvier 1654, les armées du roi s’emparent de Belfort, ville que le Traité de Westphalie
a cédée avec toute l’Alsace à la France en 1648. Le seigneur en est Gaspard de Champagne
qui a rejoint Condé et la Fronde. C’est une conquête importante, car Belfort était jusqu’à
ces temps une terre d’Empire et c’est une position militaire clef  qui conduira à sa fortifica-
tion par Vauban. Pour célébrer ce succès éclatant, on frappe une médaille. On y voit l’Alsace
et la Lorraine, assises, appuyées sur un écu à leurs armes respectives, dans un paysage tran-
quille. On imagine qu’elles discutent sans souci. La légende déclare à l’exergue : prise de
Belfort 1654, et tout autour de
l’image : le repos de l’Alsace et de
la Lorraine. Ainsi une action de
pure politique intérieure fran-
çaise sert à parer le roi des ver-
tus du pacificateur de l’Alsace
que lui a accordée le Traité de
Westphalie et de la Lorraine qu’il
occupe sans aucun titre.

• 8. Louis XIV. Prise en main de l’administration des duchés (1660)
En 1660, l’on fabrique des jetons au profil du roi en faveur de l’intendance de Lorraine et
Barrois. Celle-ci est confondue avec l’administration des Trois-Évêchés. On ressent l’impression
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Louis XIV. Prise en main de l’administration ducale
(1646). Laiton, 29 mm. Coll. part.

Louis XIV. La paix rendue à l’Alsace et à la Lorraine (1654)
Bronze, 41 mm. Coll. part.

Louis XIV. Prise en main de l’administration
des duchés (1660). Argent, 29 mm. Coll. part.



sa couronne. Huit jours après, les difficultés pour l’hommage de la dite duché de Bar étant
levées, le roi commanda au comte de Brulon, un des introducteurs des princes étrangers et
ambassadeurs, de mener le dit Sieur de Lorraine, lequel l’attendit dans son cabinet sans se
mouvoir ni ôter son chapeau, ayant
le chancelier à côté de lui. Ce
duc se mit à genoux sur un car-
reau qui lui était préparé et, ses
mains nues entre celles du roi,
fit hommage lige pour la
duché de Bar avec ses dépen-
dances selon les formes ordi-
naires pratiquées en semblables
occasions. Peu de jours après, il fit ses
adieux et se retira comblé d’honneurs et
de bienfaits de Sa Majesté ».  

Les événements furent ce qu’ils furent. Les guerres incessantes repoussèrent l’hommage à
d’autres temps. Ce ne fut qu’en 1661 que le duc dut se plier à l’hommage dans les formes
humiliantes qu’avait décrites Richelieu. Et ce ne fut pas à Louis XIII, mais à son successeur
et fils Louis XIV que cet hommage fut rendu. Pour conserver le souvenir de ce fait depuis
si longtemps attendu, le roi fit forger une médaille où l’on voit Charles IV, découvert et à
genoux, entouré d’une légende qui précise l’événement : hommage lige de Charles, duc de
Lorraine, pour le Barrois. Le roi est, quant à lui, couvert et assis dans un fauteuil à bras. Les
détails de protocole qui nous semblent quelque peu dérisoires aujourd’hui revêtaient une
très grande importance alors. Louis XIV a gardé la réputation d’un homme d’une exquise
courtoisie, mais jaloux de ses droits jusqu’à l’excès. On imagine l’impression que provoqua
à la cour et dans le monde cette représentation cruelle. Le duc a bu le calice jusqu’à la lie.
Il est toutefois important de noter que cet hommage est rendu, alors que les troupes fran-
çaises occupent les duchés.

• 10 et 11. Louis XIV. Prise de Marsal (1663)
Le 4 septembre 1663, les troupes royales s’emparent de Marsal. Paris fête l’événement en
faisant frapper deux médailles, l’une de grand module, l’autre de moyen module. L’allégorie
inscrite au revers est rude et la légende aussi : les artifices de Protée déjoués. Protée était un
dieu grec qui pouvait prendre toutes les formes, animaux, plantes, eau, feu, etc. Pour le cap-
turer, il fallait le surprendre pendant sa sieste et le lier pour qu’il ne puisse pas s’échapper.
C’est ce que fit Ménélas qui voulait questionner Protée sur l’avenir. La médaille présente un
homme majestueux se saisissant du dieu qui lève les bras en signe de supplication. Sur l’une
de ces médailles, Protée a la figure d’un berger qui garde ses moutons. On sait que la manu-
facture des Gobelins réalisa à partir de 1669 une superbe tapisserie représentant la reddi-
tion de la place8.

AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

de Bar et qu’il doutait même s’il était obligé de la rendre en la forme qu’on lui proposait,
qu’il avait ouï dire autrefois à ses officiers que les trois derniers ducs ses prédécesseurs
n’avaient fait aucune foi et hommage, qu’il avait en son duché de Bar tous les droits réga-
liens et que même s’il pouvait faire des lois suivant lesquelles le parlement de Paris était
obligé de juger en cas d’appel de ses juges, qu’il n’avait aucune personne de ce conseil auprès
de lui pour prendre résolution de ce qu’il devait faire sur ces difficultés, néanmoins qu’il
était prêt de rendre obéissance aux commandements du roi et de faire tout ce qu’il ordon-
nerait. Sur quoi, le chancelier lui représenta que lors qu’il avait fait le traité, il avait proposé
les mêmes difficultés et qu’on lui avait fait voir que les ducs de Lorraine étaient hommes
liges du roi à cause du duché de Bar mouvant de la couronne de France, que jamais la mou-
vance n’avait été révoquée en doute par les ducs ses prédécesseurs qui en avaient rendu la foi
et hommage lige aux rois de France, que si les rois Charles IX et le roi Henri III avaient
donné aux ducs ses prédécesseurs les droits régaliens, cela ne les exemptait pas de la foi et
hommage, d’autant que par les lettres patentes vérifiées à la requête même des ducs ses pré-
décesseurs, les rois de France se réservent le ressort et la souveraineté et hommage lige, et
est porté dans les dites lettres que le duc de Lorraine qui était lors, en avait fait la foi et
hommage, qu’il était vrai que les appellations de ses juges ressortissaient au cas du présidial
au bailliage de Sens et, aux autres cas, en la cour de parlement qui juge suivant les coutumes
du Barrois qui ont été vérifiées en la dite cour de parlement, que les ducs de Lorraine
comme ducs de Bar ne pouvaient changer les coutumes, ni donner de nouvelles lois à leurs
sujets sans vérification du parlement qui étaient des marques assurées de souveraineté et
que, partant, il ne devait faire aucune difficulté de rendre la foi et hommage lige, ainsi qu’il
était porté par l’acte qui lui avait été présenté. Que les rois d’Angleterre, les ducs de Bretagne,
les ducs de Bourgogne, l’archiduc d’Autriche, l’avaient rendu autrefois aux rois de France
pour les terres qu’ils possédaient mouvantes de la couronne en la même forme qu’on dési-
rait de lui, néanmoins que s’il faisait quelque difficulté, il représenterait au roi ce qu’il lui
avait dit pour recevoir sa volonté. Ensuite de quoi, le dit chancelier étant venu trouver le roi
et lui ayant fait entendre les difficultés proposées ci-dessus par ce duc, Sa Majesté lui com-
manda de lui faire savoir qu’elle ne voulait point le presser, qu’elle désirait qu’elle prît du
temps pour s’instruire de ses droits et qu’on lui ferait voir par bons titres l’obligation de
rendre cette foi et hommage lige, ce qu’ayant été rapporté par le chancelier au dit duc, il dit
que la difficulté qu’il avait proposée n’était pas qu’il eût dessein de différer de rendre la foi
et hommage, au contraire qu’il était prêt, ainsi qu’il avait dit, de rendre l’obéissance aux
commandements du roi et de se jeter à ses pieds, qu’il priait Sa Majesté de lui accorder cette
grâce qu’il le fît et de fait, s’étant approché de Sa Majesté, il lui aurait dit que la difficulté
qu’il avait faite n’était pas pour différer de rendre la foi et hommage et l’aurait prié par trois
et quatre fois avec grande instance de lui permettre de la rendre et qu’il voulait obéir à 
ses commandements. Sur quoi, Sa Majesté lui aurait fait réponse qu’elle avait résolu de lui 
donner du temps pour connaître ses droits et que, dans huit jours, il pourrait, étant bien
informé, faire la foi et hommage et que l’on ferait voir les actes qui justifient les droits de
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Louis XIV. Hommage de Charles IV (1661)
Argent, 41 mm. Coll. part.



• 13. Louis XIV. Hommage de Léopold (1699)
Comme Charles IV, Léopold dut rendre hommage pour le Barrois mouvant dans les mêmes
conditions humiliantes que jadis. Dans ses Mémoires, Saint-Simon qui détestait les Lorrains
s’est étendu avec un plaisir fielleux sur la scène. La description par la chancellerie du roi
donne le détail de la cérémonie avec plus de retenue. C’était le 25 de novembre : 
« Dès qu’il parut près de sa chambre, les huissiers ouvrirent les deux battants des portes et
Son Altesse Royale, ayant passé la chambre de Sa Majesté, se rendit dans le salon voisin où
le roi était assis sur sa chaise et couvert, ayant à ses côtés Messieurs les ducs de Bourgogne,
d’Anjou et de Berri [Berry], Monsieur, Monsieur le duc de Chartres, Messieurs les princes
de Condé et de Conti, les ducs de Bourbon et du Maine et le comte de Toulouse découverts.
Son Altesse Royale s’étant approché du roi, remit son chapeau, ses gants et son épée entre les
mains de Monsieur de Gevres, premier gentilhomme de la chambre du roi pour l’absence du
duc de Bouillon, et s’étant mis à genoux sur
un carreau placé devant les pieds
du roi, Monsieur le Chancelier
de France qui était derrière la
chaise de Sa Majesté et avait
à ses côtés Messieurs de
Torcy et de Pontchartrain,
tous deux secrétaires d’État,
lut l’acte de foi et d’hommage
contenant en substance que
Monsieur le duc de Lorraine jurait
et promettait au roi le service et l’obéissance qu’il était tenu de lui rendre à cause du duché
de Bar etc. Comme aussi de le servir envers et contre tous, sans nul excepter, en toutes guerres
que lui et ses successeurs pourraient avoir contre les ennemis de la couronne et ne permettrait
jamais qu’il fût fait dans ses terres aucune chose au préjudice de Sa Majesté et de son État. Le
duc ayant confirmé ce serment par ces paroles qu’il adressa au roi : oui, Sire, je promets de la
garder, Sa Majesté lui dit : Levez-vous, Monsieur le duc de Lorraine, et Sa Majesté s’étant levé
en même temps, elle se découvrit et lui fit une révérence, après laquelle elle se couvrit et fit
couvrir le duc. Aussitôt, les princes enfants de France, Monsieur, Monsieur le duc de Chartres
et les autres princes du sang se couvrirent aussi. Messieurs de Vendôme et les autres princes
ne s’y trouvèrent pas. Le roi ayant donné à Son Altesse Royale des témoignages publics de la
satisfaction qu’il avait de la voir et des marques particulières de sa bienveillance, auxquelles
Son Altesse Royale répondit avec tous les sentiments de reconnaissance et de respect qu’elle
devait, le roi la conduisit dans son cabinet où ils furent seuls assez longtemps ».
Le duc est humilié, mais son traitement est plus honorable que celui d’un duc et pair. Le
duc de Vendôme et les autres princes ne vinrent pas, probablement pour les mêmes raisons
protocolaires que l’on retrouve encore dans l’hommage rendu par le duc François III. 

AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

• 12. Louis XIV. Deuxième occupation de la Lorraine (1670)
Les relations entre France et Lorraine ne s‘améliorèrent pas. Le duc refusait de licencier son
armée comme Louis XIV le voulait. Le 26 août 1670, les troupes du roi envahirent les
duchés. Ce fut la seconde occupation de la Lorraine par la France, laquelle ne prit fin qu’en
1698. Pour justifier l’action, on fit une médaille qui montre une France justicière tenant
levée une épée qui évoque celle de la justice. Nous sommes à l’issue d’un combat : un écu
aux trois lys est posé contre la jambe de cette France victorieuse, alors que les deux écus du
vaincu, Lorraine et Bar, gisent à
terre. L’inscription à
l’exergue annonce la prise
de la Lorraine 1670 et
la légende circulaire
Charles, duc de Lorraine,
agitant de nouvelles
intrigues. Il faut com-
prendre que c’est la mau-
vaise conduite du duc
Charles qui a obligé le roi à
envahir ses États.
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Ci-contre :
Louis XIV. Prise de Marsal (1663)
Bronze 56 mm. © Musée lorrain. 
Coll. part.

Ci-dessous :
Louis XIV. Prise de Marsal (1663)
Bronze 41 mm. © Musée lorrain. 
Coll. part.

Louis XIV. Deuxième occupation de la Lorraine (1670)
Bronze, 41 mm. Coll. part.

Louis XIV. Hommage de Léopold (1699)
Bronze, 41 mm. Coll. part.



Le temps de la réunion (1737)
• 15. Stanislas. Prise de possession des duchés (1737)

Le changement de duc a donné lieu à deux cérémonies. Donnons la parole à Durival9 :
« Le 21 mars, à huit heures du matin, MM de Rennel, de Riocourt et Lefebvre se rendi-
rent à la Cour souveraine, où toutes les chambres étaient assemblées dans la salle des
princes. Ils firent enregistrer leurs pleins pouvoirs et la lettre de cachet, déclarèrent en consé-
quence remettre le duché de Lorraine actuellement au roi de Pologne, éventuellement au roi,
déliant et relevant tous les officiers du serment de fidélité… À dix heures du matin, M de
La Galaizière et M de Meszek, commissaires du roi de Pologne […] se rendirent à la Cour
souveraine suivis d’un grand cortège et d’un peuple innombrable. Les lettres-patentes en
forme d’édit données à Meudon le 18 janvier y furent lues et M de Viray, avocat général,
après avoir prononcé un discours relatif  à la circonstance, requit l’enregistrement qui fut
prononcé par le premier président après un discours fort bref. Et M de la Galaizière reçut
les serments de fidélité prêtés pour tous les sujets par le premier président et le procureur
général. M de La Galaizière, tenant en main un sceau d’argent aux armes du roi de Pologne
et de la province et le présentant
à M le premier président dit :
« nous vous remettons le
sceau du roi pour les arrêts
et autres expéditions de la
cour en être scellés désor-
mais ». 
La même cérémonie se répéta
à la Chambre des comptes. Une
médaille marqua cette prestation de
serment qui valait prise de possession
des duchés par Stanislas : « j’accepte le
serment de fidélité des Lorrains et des Barrois ». Citons encore Durival : « Le célèbre
Duvivier grava la médaille du roi de Pologne, frappée à l’occasion de son avènement. Il fut
obligé de regraver un second quarré de la tête, le premier ayant manqué sous le balancier,
en sorte que les médailles ne purent se distribuer le 21 mars. »

• 16. Louis XV. Réunion des duchés au royaume (1737)
En 1737, en même temps que Stanislas et sans attendre, Louis XV fit forger une médaille
célébrant la réunion des duchés à la France. On y voit le roi vêtu d’une cuirasse, assis sur le
trône et appuyé sur un écu aux armes de France, recevant un écu aux armes de Lorraine et
de Bar d’une femme couronnée représentant ces pays et conduite par Minerve. La légende
proclame : Minerve pacifiée et à l’exergue : Lorraine et Barrois ajoutés au royaume 1737.
La réunion de la Lorraine et du Barrois au royaume est présentée comme un facteur de paix.
Rien n’évoque le sentiment des peuples. 

AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

• 14. Louis XV. Hommage de François III (1730)

Une dernière fois, l’hommage est rendu sous les formes habituelles. Mais d’après le compte
rendu établi par la chancellerie, la cérémonie n’eut pas l’éclat accoutumé :
« Le premier du mois de février 1730, le duc de Lorraine, qui était arrivé à Paris deux jours
auparavant, prêta foi et hommage au roi pour le duché de Bar et autres domaines mouvants
de la couronne en exécution du Traité de Ryswick. Le roi était dans sa chambre, assis dans
un fauteuil et couvert. Le duc de Lorraine, y étant entré, fit 3 révérences en s’approchant
de Sa Majesté, qui ne se leva pas et ne se découvrit pas. Le duc de Lorraine, ayant quitté
son épée, son chapeau et ses gants, que reçut le premier gentilhomme de le chambre, il se
mit à genoux sur un carreau qui était aux pieds du roi et Sa majesté lui tint les mains jointes
entre les siennes, pendant que le chancelier lut le serment à haute voix ; Monsieur
Chauvelin, gardes sceaux de France, ministre et secrétaire d’État, et le comte de Maurepas,
secrétaire d’État, étant présents, et le duc promit de l’observer. Ensuite, le roi se leva, se
découvrit et se recouvrit aussitôt et fit couvrir le duc de Lorraine. Le duc d’Orléans, le duc
de Bourbon, le comte de Charolais, le comte de Clermont, le prince de Conti, le prince de
Dombes, le comte d’Eu et le comte de Toulouse, qui étaient auprès du roi, se couvrirent
aussi. Un moment après, le duc de Lorraine s’étant retiré, Sa Majesté rentra dans son cabi-
net. Son Altesse Royale dîna ce jour-là à Versailles avec le cardinal de Fleury. Il y eut à l’oc-
casion de cette cérémonie quelques embarras suscités par les ducs et pairs. 
1. Ils ne voulurent pas y assister avec les princes du sang pour n’être pas obligés de rester
découverts quand le roi, le duc et les princes seraient couverts après l’hommage prêté. 
2. Comme lorsque le duc s’agenouillerait, il devait donner son épée, son chapeau et ses gants
au gentilhomme de la chambre, il ne convenait pas à ceux qui sont aujourd’hui dans cet
emploi et, qui tous quatre sont ducs, de faire l’office d’un domestique à l’égard d’un vassal ;
ces deux difficultés furent aisément levées. Le roi dispensa les ducs et pairs de se trouver à
la cérémonie. 
3. Et comme le duc de Mortemart ne fait les fonctions de premier gentilhomme de la 
chambre que pour son fils, qui n’est pas encore duc, on trouva à propos que ce jeune seigneur
ferait ce jour-là les fonctions ». 
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Stanislas. Prise de possession des duchés (1737)
Argent, 32 mm. Coll. part. 

Louis XV. Hommage 
de François III (1730). 
Bronze, 41 mm. 
Coll. part. 



AU TRAVERS DE QUELQUES MÉDAILLES

• 17. Élisabeth-Charlotte. Prise de possession de la principauté de Commercy (1737)
Le 6 mars 1737, la duchesse régente Élisabeth-Charlotte dut quitter Lunéville pour rejoindre
la principauté de Commercy dont la souveraineté lui a été accordée. « On ne saurait peindre
la désolation des habitants de Lunéville, les cris, les sanglots, les larmes : les voitures ne pou-
vaient sortir, le peuple était pêle-mêle à genoux entre les chevaux, sous les roues » rapporte
Durival10. Et il ajoute : « On aimait à voir au milieu du pays la veuve de Léopold, la régente
de Lorraine, y jouir de tous les droits de la souveraineté ». C’est ce que montre la médaille
gravée à l’occasion du serment de fidélité prêté par les sujets de S. A. R. L’auteur en est Saint-
Urbain, célèbre graveur nancéien, lequel a inscrit sa signature sous le buste de la princesse.
Les légendes sont significatives. Au droit, il est inscrit : Élisabeth-Charlotte d’Orléans, épouse
de Léopold Ier, duc de Lorraine et de Bar, auguste princesse suprême de Commercy et au revers,
la gloire de Commercy en légende circulaire. À l’exergue, il se lit j’accepte le serment de fidélité
de la principauté de Commercy. C’est la dernière manifestation de souveraineté de la maison
de Lorraine dans notre région. On notera qu’elle émane d’une petite-fille du roi Louis XIII
et qu’elle fut le dernier rempart de la Lorraine ducale.

En conclusion, on observe qu’il n’était pas facile d’être duc de Lorraine et de Bar. Un petit
souverain proche d’un autre infiniment plus puissant devait se sentir bien contraint et 
supporter bien des avanies. Cela rappelle un mot de Pierre Trudeau, premier ministre du
Canada, qui avait expliqué à un public d’Américains en 1969 que pour son pays, être le voi-
sin des États Unis, « c’est comme dormir avec un éléphant ; quelque doux et placide que
soit la bête, on subit chacun de ses mouvements et de ses grognements ». Malheureusement
Richelieu, Louis XIII et Louis XIV, n’étaient ni doux ni placides…
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